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eux pour  d é tru ire  la puissance de Carrare.
VI. Les Vénitiens avaient à chois ir  entre  l’alliance 

du  seigneur de Padoue  cl celle du  duc de Milan. II 
n ’en tra i t  dans leurs  in térêts  d ’ag rand ir  ni l’un ni 
l ’au tre  ; mais ils se dé te rm inèren t  contre  celui dont 
les É tats  leur convenaient le mieux. Visconti pos
sédait  Milan et la pr incipauté  de V éro n e ;  ces p ro 
vinces,  assez loin du  rivage de l’Adria tique,  n ’é
taient  pas encore à la portée des Vénitiens,  au  lieu 
q u ’en dépouillant Carrare on avait à pa r tager  la 
p r inc ipau té  de I’adouc et la m arche  Trévisane, qui 
b o rden t  les lagunes. En conséquence un traité  lut 
signé le 29 mars 1388, par  lequel la dépouille de 
Carrare  fut partagée entre la répub lique  et Galéas, 
à qui on p rom it  Padoue , Feltre  et Bcllune ; Venise 
se réserva la m arche  Trévisane,  Cénéda, et les pos
tes de Saint-Eletto  et de Corano. 11 fut de plus sti
pulé  que certains forts de la còte qu i  inquié ta ient  
les Vénitiens seraient démolis,  et que le nouveau 
possesseur de ces rivages ne pourrait  y élever aucune 
fortif ication. Le contingent des Vénitiens dans 
cette guerre  fut fixé à quinze cents hommes d ’in 
fanterie ,  mille archers  à pied, trois cents archers à 
cheval,  et cent hommes d ’armes ; c’était bien peu, 
m ais  Visconti désirait  bien moins la coopération de 
la république  que son aveu pour les conquêtes q u ’il 
projetait .

11 sentit  cependant que sa répu ta tion  de mauvaise 
foi était  trop bien établie , pour  q u ’il p u t  se d ispen
ser de d o n n e ra  ses alliés que lque  gage de sa fidélité. 
Dans cette vue, il demanda et ob t in t  que Charles 
Zéno vint servir dans son arm ée,  et lui confia le 
gouvernem ent de Milan. C’était une position assez 
s ingulière  pour  ce général de se voir appelé dans 
l 'a rmée d ’un prince é tranger ,  et placé hors du  théâ 
tre de la guerre ,  de com m ander  dans la capitale 
d ’un  a ll ié  suspect,  et de ne s’y trouver en touré  que 
des t roupes de ce prince.

VII.  Les forces de Carrare n ’étaient pas égales à 
celles de ses ennemis.  Pressé par ses conseillers, qui 
a t t r ib u a ien t  aux haines q u ’il s’était  att irées le d an 
ger dont  son pays était  menacé, il résigna la p r in 
cipauté de Padoue à son fils François ,  et alla s’e n 
fermer dans Trévise, don t  il s’était réservé la 
souveraineté , se b o rnan t  à défendre  vigoureuse
m en t  ses places, faute de troupes suffisantes pour 
ten ir  la campagne. Les hostili tés comm encèrent  
avec le mois de ju il let .  La petite a rm ée  des Véni
tiens déboucha par Mestre dans la m arche Trévi-  
sane, tandis  que leur flottille, sous les o rdres de 
Jacques Delfino, en tra i t  dans la Brenta ,  et s’em pa
ra it  de quelques châteaux. Les troupes du  duc de 
Milan, beaucoup p lus nombreuses ,  étaient com
mandées par  Jacques Dal V erm e,  l’un des plus fa 
m eu x  capitaines de  ce tcmps-là. Ce général com

mença par se porter rap idem ent sur Noale, qui est 
entre Padoue et Trévise, afin d ’em pêchcr  toute 
communication de l’une de ces places à l’autre. 
Noale fut emportée après un siège de quelques jours,  
et l’a rmée milanaise  alla sur-le -champ investir Pa
doue. Les sujets des Carrare leur étaient peu affec
tionnés, et soutenaient cette guerre  avec beaucoup 
de répugnance.  Carrare,  le fils, se vit rédu it  à de
m ander  un sauf-conduit  au général  ennem i,  et à lui 
ouvrir  les portes de Padoue le 23 novembre. Après 
en avoir pris  possession, les Milanais se hâtèrent 
d ’a rrive r  devant Trévise  (1588).

VIII.  Il n’était pas douteux que la ville ne suc
combât au  bout de que lques jou rs  ; mais il s'agis
sait de savoir qui en p rendra i t  possession. Jacques 
Dal Verme avait o rdre  d’y en tre r  au nom du duc de 
Milan. Les Vénitiens savaient que ce prince ne sc 
faisait  point scrupule  de retenir la part  promise à 
ses alliés. Ils é ta ient aux portes, en nom bre  fort 
inférieur aux Milanais, mais déterm inés à soutenir 
leurs droits .  Dans la ville il y avait aussi deux inté
rêts divers. Le peuple, avant m êm e que la place ne 
fût rendue, criait  Vive Saint M arc! De son côté Car
rare ,  au désespoir, renferm é dans la citadelle, où il 
se voyait presque assiégé par la mult i tude en fu
reur,  é tait  encore moins sensible à la perle  de ses 
États q u ’au chagrin  de les voir passer sous la domi
nation de la république.  Voulant au moins se ven
ger d 'elle , il traita avec Jacques Dal Verme, et lui 
rend it  la place, à condition q u ’elle restera it ,  ainsi 
que toute la province, au duc de Milan. Ce général 
entra  dans Trévise en faisant c r ie r  par  scs soldats 
V ive Galéas V isconti, seigneur (le M ilan et de Tré
v ise! Le peuple, t rom pé  dans son attente , répondit  
à ce cri par celui de V ive Saint Marc! Les Milanais 
m enacèrent les m utins de les faire pendre. Ceux-ci 
cou ru ren t  aux a r m e s ,  formèrent des barricades 
dans les rues,  et donnèren t  le temps aux Vénitiens 
d ’arriver .  Les provéditeurs ,  Guillaume Querini et 
Jean Miani, se présentèrent,  réclamèrent hautement 
les droits  de la république, et le 15 décembre 1588 
pr i ren t  possession en son nom de cette province, 
qui en avait été détachée pendant hu it  ans.

La puissance de la maison de Carrare était  dé
t ru ite  ; celle de la maison de la Scala l’avait été l’an
née auparavan t .  La république  était  délivrée d’un 
ennemi ir réconcil iab le ;  mais elle voyait llotter sur 
le rivage de scs lagunes l’é tendard  de Visconti,  et 
elle apprena it  que ce prince,  en recevant l’hommage 
des habitants  de  Padoue ,  leu r  avait annoncé que 
cinq ans ne se passeraient pas qu 'i l  n ’eût humilié 
les Vénitiens, leurs antiques rivaux.

Je n’ai pas voulu in te r ro m p re  le récit de ces évé
nements pour  rapporte r  quelques circonstances 
contemporaines.


